
L'(Euvre Sflciale

CIRI1S

les campagnes

transformation so-

ciale de la vie ru-

rale, il faut citer

celle qui a pour ti-

tre : s Fraternité

de la Ville et de la

Campagne», service

établi par la Pha-

l a n g e Espagnole
Traditionnaliste, et

qui, ayant commen-

cé ses travaux des

l'été de 1936, a de-

puis lora re9u une impulsion puissanie xlaas les années agricoles

suivantes

Il s'agit, dans cette xcuvre, de rapprocher la ville de la campagne,

en faisant en sorte que les citadins, venant preter leurs services.

spécialement pendant les périodes de récolte, aux milieux ruraux,

manifestent l'étroite solidarité de la ville et de la campagne, et en

meme temps apprennent, en vivant avec eux, les caractéristiques

d'existence, les besoins, les souffrances et le travail des paysans.

Tres nombreuses sont les équipes de militante de la Phalange

Espagnole Traditionnaliste qui ont parcouru les campagnes en

rendant ce service fraternel, et les avantages obtenus sont des lora

évidents. On ne doit pas oublier que la femme a apporté a cette

ccuvre sociale sa collaboration volontaire.

Une autre graude préoccupation sociale agraire en Espagne¡c'cst

de transformer, dans la mesure du possible, le systeme de culture

des grande domaines, qui sévit dans certaincs régions, en créant de

petits propriétaires ou fermiers, ainsi garantis nou seulement de

ne pas manquer de travail, mais encare de voir ce travail compensé

par la récolte, a leur propre 1>énéfice, des cultures entreprises par

eux. Comme cas concret de l'application de ce systeme, citons celui

qui est du a l'initiative personnelle du général Queipo de Llano,
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Les maibeureux s aou.

vernemenxaux s prtvés
de xout cbepxei eovie-

mieax ce bsau xrouneau.

Robaste ex

joyeuse, une

Castillsne ai-

de a ia mois-

son.

reves, et le

systgxne d u

paimnent de

la récolte par

lesdits indus-

iriels.

Tres impor-
tantes enfin

an point de

vue social, les

diverses dis-

positions sur

l e s greniers

La transiormation'sociale de la campa.

gue zéclame impérieusement une amélio-

ration de la vie rurale, qu'on ne peut

eutreprendre qu'en modifiant la demeure

du paysau.

En dehors des études et des projeta déja

réalisés par l' « tEuvrc du Foyer national-

syndicaliste >, qui étend son action a la

ilemeure zurale, il convient d'accorder,

daus cet ordre d'idées, une importance

'spéciale a la Circulaire de l' «Office pu-

blic de l'Habitation >, qui a fait créer

uue «Fiche» et un s Controle sanitaire

de l'Habitation rurale s. et ordouné de

réxliger au plus vite des projets d'amélio.

rítion des foyers campagnards, s'inspirant
du principe qu'ils doivent, sana exception,
cbéir aux regles d'hygiene qui, jus-

qxx'alors, leur étaieut étrangeres, et en

fuur une fois pour toutes avec la négli-

geuce et l'oubli desdites regles : vu que,

'fit textuellement la circulaire, les habb

tanta de la campagne ne doiveut pas etre

privés, tout au moins, des couditions con-

sixlérées comme un minimum par les dis-

positions en vigueur. Il a été recommandé

aux pzocureurs délé~xés de chaque pro-

vince, xle formuler des projets, a diffuser

par tous les moyens, de maisons pour une

ssule famille ou pouz plusieurs, et qui
dsvront s'adapter aux conditions topo-

gzaphiques, climatériques, économiques,
etc., de cheque région.

En fait d'xeuvres importantes pcur la

MofssORSRVSKS
vxe agraires, par la création du «Sezvice

national du Blé». Il ccnvient de souli-
a onne a misxraxion

girar la sigmficstion sociale de cette nou-

f uctuámm 'moéro~ valle oiganisatton de l'industüe mina-

tieré.

Le «Sezvice natianal du Elé» a exxx

dans l',ozdre social, le graud gvantage di! hater Ia' dxspaütion d'ún

systeme qui se pzetaxt par srop Eaoilemwns a l'explóitatian du culti-

vateuz au profis du minotier,,quoiqu'il seit justa de Eaire remar.

quer que cette éxpIoitation n'avait pas héu daná tous les cas,

Aves le «Sezvrce national du Hlé a, on a essayé de résoudze

fondamexitálement le problema de 'la smxation .des Petits prodúcr

tenrs, trop souvent réduits. a contractez des etnprunts qu'on pou.

vtdt qualifier xpusuzaires.

Extremeinent remarquable aussi, la dispositian du 29 janvier

193'7, aoneernant l'industria des sucres et des betterave@ qui a per-

mis d'établir une solidarité entre les producteurs de betteraves et

les fabricante de sucre, en réglant minutieusement leurs zapports,

ct cela de telle aorta qu'elle établissait également les bases d'une

prospérité économique pour les cultivateurs et d'une transforma-

iion de leur vie sociale: Kn ce qui concerne la production de la

betterave, cette disposition a résolu, de la faron la plus avanta-

geuse pcur le paysan, le probleme des avances et des crédits que

recevaient des industriels sucriers les petits producteurs de bette.

ractere provincial ou local, ont accordé

des avances ancla@res, et a des conditions

fost avautageuses, on peut affirmez que
le total deir prets aónsentis. suivant.ca dé'

cret :s',éleve a plusiéuzs centáines dé inil-.

lions.

Le total du pret k: aecorder,, avec ga-

rantie gagée en blés,dois= etze pzopor.
üonné aux Bépenies ile nxámvd'ceixvxe oc-

casionnées par Ieá beiógnes.de 'la récolte,
avee autórisátlon,'poin les a Secttons agrox

nOmiquea»v d'OCtrOyér 'l'aVanCe immé-

diáte, qúánd il s'agit' de petites sammes.

Le délai accordé pour. Ie rexühoursemént
fut d'abord seulemens.de trois mois, mais

tacitement prorogeable de trois autres

mois, et plus tard un ordre du 3 mai 1937

l'étendit jusqu'a un an,

Pour que füt bien exercé le réle social

que l'on voulait faire jouer a ce systeme,
on limita a 4 % pour les crédits collec-

tifs, et a 5 % pcur les crédits individuels,
l'intéret que devaient rappozter ces prets.
On peut dire que tous lesquua établisse-

ments bancaires ou catas' d"éjxazgne, ins-

tituta de prévoyance, etc., se sont' soumis

a ces regles dans tous les crédits qu'ils
ont accordés aux agriculteurs.

Pour assurer la juste et exacte distri-

bution des crédits, on a créé des commis-

sious locales chargées de remlre compte,
dans le plus bref délai, des véritables be.

soius de l'emprunteur et de l'authenticité

du gage oifert par lui eu garantie. D'ail-

leurs, un moratoire est en général accozdé

au cultivateur, paz un délai au couzs du-

quel on suppose (et le cas en cffet s'est

produith qu'il lui vera passible de vendze

ses récaltes en de bonnes condittxms, Ce

moratoire englobe toute espece de xlettes

contractées par les agriculteurs pour faire

Cace aux frais successifs que, pendant
l'année agricole, ont exigés la production
et l'entzetien de la famille. La dedans

sont comprises les rentes a verser au pro.

priétaire de la terre ; et, pour rendre ab-

solument efficace ledit moratoire, tous les

procédés de contrainte exercés sur les

agriculteurs sont suspendas. Ce moratoire

x

du 23 aout 1937, et

'du reglement

pour son ap-

plication, que

date la trans.

formation to-

tale de l'éco.

nomie etde la

C'est du décret-loi

Fraxeroixé de

ia viBe ex

des champs.
Journée de

vendanges.

dans un grand domaine des envircns de

Séville, la ferme de Gamboga, acquise

par le général lui-meme dans ce but. Il y

a investi le capital d'une donation consi-

dérable qu'on lui avait faite pour son

usage personnel, ayant estimé opportun
—

pour donner un exemple de la signi-

fication sociale du mouvement national

espagnol
— de le cansacrer a cette tres

considérable ccuvre agraire.

D'importantes dispositions ont été pri-

ses, grace auxquelles, dans l'ordre écono-

mique d'abord, et dans l'ordre social en.

suite, la renaissance de la vie agraire a

c ommencé.

communaux et en général sur les crédits

agraires, que l'on a promulguées coup sur

coup. Ce n'est pas en vain que le général
Franco a expressément manifesté le désir

de voir s'instaurer un important systcme

de crédit agricole (qui engloberait aussi

la petite industrie des pecheries), qui n'a

pas eneore été complétement mis sur pied,
mais qu'on a néanmoins commencé d'éta-

blir, par ces dispositions sur le régtme du

crédit pour l'agriculture.

En ce qui concerne Poctroi de crédits

aux cultivateurs, le décret du 30 septem.
bre 1936, destiné, suivant l'expression de

son propre texte, a portez une aide éco-

nomique aux agriculteurs, est d"une im-

portance particuliere.
Par ee décret, la Banque d'Espagne a

re9u l'ordre —

pour le compte de la Tré-

sorerie — d'accorder des secours finan-

ciers, remboursables, aux agriculteurs,

jusqu'a la somme de 60 millions de pese-

tas. Comme, en meme temps, beaucoup
d'autres établissements de crédit, de ca-

a pcrmis d'éviter toute vente forcée ou

précipitée dcs récoltes, ce qui entraine de

grands avantages aux points de vue éco-

nomique et social.

Sur i'aire, une parsanne Xravaiiis.

Biblioteca Nacional de España
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Stakhanovisme

ou esclavage
moderne

agne

Pree de 400.000 fefgáme8 Sont

militantes de la F.E. T.

10.000 travaillenk eoáfáme jfáfir-

mieres dan8 le8 jáopitaux

lange entrent ave« les premiaras troupes. Elles,
apportent des vivres, des médicamente, des équi. 1

pements de s«cours. Et ceux qui, auparavang t

eomhattaient rontre nos freres, regoivent de

céí')jeunes ffllea non pas un geste de baine, mais d«s',
morreaux de pain hlanc et des p«roles de com.

passion.

Pregtation dáá Service social
Pour «rriver au bureau de Pilar Primo de Ri-

vera, il m'a lallu pasear par de granrles galeriem
par d'int«r«rin«b!es corridors inondés de lumiere.

Piecea toutes blanches aux nteuhles de couleurs

claires. Fini l'nir sombre et rébarbatif de la

vieille bureaucratie. Une atmorpbere juvénile

baigne tout Pédiáce du Secrétariat Politique de la

P. E. T., et rend le travail chose joyeuse, La jeu-
nesse — unifomnes bleus, dix heuree de travail,
service et discipline— s'encarlre ici dans une nou-

velle milice aux héroisme- anonymem

Pilar Primo de Rivera, exemple de sympatbic
et de tendresse, dirige un nnuveau secteur de ce

rlur front de combat. Celui de lu Délégation fémi.

nine de la Phalange Eepagnole Traditionnaliste,
dont chaeune des journées cnnstitue une victoire

de plus pour la consolidktion de l'Etat naissant.

— Pilar (j'engage ainsi le dialogue), je vou-

drais que tu parles pour nos lecteurs du serviee

ursumé par la fernme dan« le nouvel Etat

Un terupe. Mon interlorutrice ne se déeide pas

a répondre. !jrr fond de modestie nuturelle lui

rend difficile d'areéder a ma demande. E!le n«

l'avoue pam mai«je le devine a son hésitation.

Il semble que es regards n'arrivent pas a dissi-

rnuler eette pensé« : «Pourquoi justement
moi?... a Cette question qu'elle s'adresse en si-

lence, je la lis rlans ses yeux, et j'insiete :

— Mui oui, roe«t á toi de ure parler de ga!...
Elle ne peut réprimer un geste d'étonnement.

C'est ans doute qu'elle ne suit pa rombien tl»

sympathie (et d'affer:tion aussi, de vénératinn), sa

personnalité éveille ch«z reux qui as i.tent ave«

une fcrveur patriotique a la g«nese du nouvel

Etat, Elle joue aujourd'hui le róle d'un syntbole,
d'un exemple a imiter. Sa présenee, évoquant Ia

douluureuse «bsenre d» son frire, le fait revi-

vre. Son travail — .ilenr i«ux Iaheur quotidien
pulir 1 «r '«111[)1 ..

o I I rl i t« '11 (1 ! Il

— La prestation du Service ocial fonctionnes
t.elle déja?

— Dans cette tnatttutton, !e ne su«s chargee
que de la cultura politique Mercédes Samj
pourra te répondre mieux que nroi. Tout ce que
je puis avoir de rette question, c'est par om'

- I

dire. Chacune de nos sertions travaille, dan« I
l'unité naturelle de l'ensemble, en toute indépen.
dance. C'est pourquoi la déléguée du Secours
social te donnera les renseignements concrets

avec le plus d'exactitude.

Je vo!s qu'une raieon de déliratesee (autre que.
lité de mon interlocutrirel, l'empeche de rg

pundre a eon sise a mes questions Au risqu«
d'etre indiscret moi-mema, je revien á la charge;

— Mais ne seis.tu pas, du moins, que«d com.

menrera de fonetionner le Service, et quelle est
sa durée?

— Probablement en mars. Sa.durée est de sia

mois. répartis au gré de chaeune. Mais forcé
ment les jeunes filles en devront passer deux dans
la réelusion d'un carnpeeen-ffOye. Ainsi satb.
ferons-nous un désir de formation apirituelle el

humaine. La, la femnte apprendra la puéricul
ture et l'économie domestique. Elle ee perfeo
tionnera dans les travanx r«anual, qui plu* tard
lni seront bien utile«a son foyer. On m'a dg

qu'on avait regu, á Va!!ad«lid, des des«andes par

millier, pour res travaux.
— E t-ce que l'on tient cnmpte des aptitud«s

de cheque candidate v

— Ouh et des maintenant, dan« sa den«a«dx
elle doit mentionner les connaissances qu'elle
pussede et se titres univereitaires. C'est a dirc

que che«une rendra de servires adéquats, aussi

bien les étudiantes en médecine ou en architec

turr, que les cuisinii'rcs <le prole sion, ou

fel U, t de ostt
. rls p.u i r- u I p«t«rin!j

plus féconde — est un modele d'austérité et de

simplicité pour toutes les fez«ce, de l'K«pague.
Qu«!que« instante de ilence. Sur une pila de

livres un portrait de losé Antonio préside á

notre entretien. Son souvenir va lui donner une

valeur lyrique d'évocation constante, que nous

n'«vouerons pas, mais qui irnprégnera en se-

cret, si l'on peut dire, cheque mot de notre con-

versation.

Mi88iOn de la femme

dan8 le gáouvel Etéát

De combien d'institutions la femme peut-elle
maintenant faire partie?

— De tnutes celles du Secours social, c'est.s

dire des réfectoires d'hiver, des cuisines de frs.

ternité, de lingeries, des garderies, dee foyert
pour orpheline, des colonies enfantines, de lt

fiche bleue et des jardrne maternels. Elle rem.

place en outre les hommes dans les bweaux, et

travaille aux lavoirs et aux infirméries. La fr«'

ternité de la ville et de la campagne permet au

jourd'hui a la fenuue d'exaruiner de pree le pro
bleme de notre vie rural«, dont elle ne connais:

sait rien ju«qu'ici. Ainsi 1« prépare-t.on a integ

venir dans la vie de 192tat futur.
— Contment vois-tu cette intervention?
— Kif« apportera plus de cordialité a nll

vieilles et froides institutions politiques. KÚél
seule ponrra donner quelque ehaleur humaine iii
<lur ntecanteme de PEtat.

t

Le8 affiléeg de la F. E. T.

el leáfgb nombre

Le nombre des jeunes filles, mflitantee a la

E E. T., commenee Pilar, dépasse 400.000. La.

dossu-, 12.000 au moins travaillent au «Secours

Social >>. Et 120.000 sont des «Fleche*». Au

Conseil de Séxovie, on a étudié les questions
relatives a la rollahoration du travail de la

femme a la vie de l'Etat. Il est aujourd'hui

présent dans les hopitaux, parce qu'il accom-

plit une mission de guerre. Demain, il contri-

buera a la ronsolidation de la paix, en appor-

tant son esprit de charlté et de tendtesse aux

foyers en proie a la douleur et a l'adver«ité.

Le dé«ir de notre chef, qu'il n'y ait pas un

(oyer cana lurniere ni une table sana pain, nous

l'avons fidelement réalisé. Les enfants pauvres

ou abandonnés viennent dan. nos réfeetoircs.

Lee rui. inca de fraternité portent a d«mi«ii»

des repas chaudm Nous ne voulons pas séparer
l'enfant dr la tiédeur de son foyer. Au con-

trair«, tout notre travail tend a exalter la fa-

mille, a rendre le (oyer plus confortable, plus
accueillant, plus gai. Les marxistee tentent d'ar.

racher au cerveau des en!ante l'idée de Dieu, a

leur cceur lea sentimentn d'amour et de respect

envers leurs parents. Nous nous efforrons de dé.

velopper chez les petits que nous pouvons tou-

cher un sentiment de la religion et de la f«milla,

qui garanti«se une vie faite pour contribuer a !a

p«ix de l'avenir.

Ugáe generatgOn heureuge

«Nous travaillerons, pour notre part, a

que les en(ante d'aujourd'hui deviennent une xr'

nération heureuee. Nous voulons que la vie eméj¡
halle et forte. Les enfants qui subis ent la f«ibjt,'
et le froid dana leurs premieres années de«i«üti
nent aisément, dans leur jeuneee«, des germes 'jll
haine et de réhellion. Leur rancune contra :lá
ociété en fait autant d'inadaptés et de rnéáé"

tanta. Mais si la p«ix et la joie regnent véritjr,
hlement au foyer, le peuple finít par etre heü''
reux Les enfante qui nous entourent aujour'.
tl'hui seront demain des hommes sains, d'esp«i!
pur, religieux de cteur, et rendus vigoureux p«r
le aport.

ee

Un nouveau silence. Connne l'heure va+o"'
ner de la fin de notre entretien, je me rappellr
le root prononcé un jour par José Antonio '

«Si l'homme est égoisnte, la femme représeng
l'abnégation. «Aujourd'hni, devant la figure tk

sa «uur
— beauté et jeunes e dans le radrg db

sarrifice «ontinuel — j'ai pu vériTier la profogéá'
vérité de cette parole. Car, nouveau style
féminité, Pilar Primo de Rivera est, avant t

nn modele vivant de renoncetnent et de vert

Pedro de 1« MOB

La Femme devfánt la douleáár

QCCIDENT
Aujourrl'hui. reprernl la déléguée nationale

de la Phalange, la fentme s'est imposé avec joie
la mission de pamager, «ver reux qui comb«t.

tent, la douleur de la guerre. Plus de 10.000

afffliées pretent, en ce rnoeen, eomme infirmie-

res, le«r« soin a noe soldats blessés. Dans les

viU«s recnnquiees, les j«unes filles de la Phe-

P«trait len 10 et 26 de «haqu«moim L«nu-

méro : 0 h; 76. L'abonnem«nt par trime«tre :

Ptzri«. déparl«mente et colonien 4 Ir. 60 : étran-

ger : ptzyn accordtznt unn rédu«ti«n de 80 %
nur len tctrifn pontrzux : 8 !r. 76 ; autr«n pay« :

9 frtzncm

ans le monde
Auoun grand payn rt'sz l'eaprit aunar réellem«nt pacifique que

PE«pague. L'amour de la prxix a'exprime «urabundamm«nt dan«

le monde a«tu«l, mtzi« il eat trop «ouvent purement verbal ; par!ui«

il n'eet qu'une forme plun décent«d« la peur ; et p«u!ola il n'eat

qu'une!einte mise txu aervice de d«encina guerriers. En Eapagn«,

il eet réel, et cette réalité tient a deux causes : d'abord le pro-

lond hutnani«me de la civilieation «epagnole, eneuite l'beureux

concourn de circonetanc«n qui peu ét peu, et non «etna de dou-

loureunea épreuves, a mie 158«pague d Péqctrt de toutea lee

causes de conflita internationctux.

Or, malgré «atte aituation privilégién, certainn problámee

d'ordre itztnrnational rentcú«nt poeéa d'une faqon plus ou moine

douloureuee pour l'E«pague. On peut lea énumérer ainni : le pro-

bbbme territoria! et mantime d«Gibraltar, — le probléme du bon

vot«inage hiapanoduaittzni«n, — le probleme dee relationa ctveo toute ttz grande famille

dea ntzttorm hiaptznique«, — enfin, dominant toua lea rzutr«a, celui du preetig« ittt«mational

de PE«ptzgne. Examinona euocessivement cea probléres. L'uaurpation de Gikrrtzltar par

l'Anqleterrn reste une cruell«bleasure pour le pcttriotiame «sptzgnof, mszi«elle a ce«né

-d'etre une menace pour PE«pagne et une diminution de la pote«anca international«de

PE«pague. Dcms lee conditiona actu«ll««de l'arm«ment (artillerie, tzviation, rrzyott d'action

dea ««u«-tnarin«), l'E«pago«, meme «czna Gibraltar, eat ma!tren«e du détroit, et l'Angleterre,

mema av«c Gibraltar, en a perdu la ntaitriae. La route impériale dee ludes, d«venue ai

précair«dr«n« le canal de Sicile et rzux deux extrémitén de la Mer Bouge l'ent dctvczntag«

encore a Gifsraltar, et l'Angl«t«rre ne ferait plus un eacrifice réel, en appliquant l«prin-

cipe qu'elle proclame ctv«c trznt d'énergi«et qu'nlle eet aeule juaqu'ici a violar, de l'inté-

grité t«rritoriale de PB«pague, ai elle reatituait Gibrcdtctr a aea légitimee po«ee«aeurs. Elle

aurait pu y maintnrúr un reata de puiaeanc«a deux conditiona : la premiere, que l'Eaptxgn«

reatat dé«armé« et «ana expérience de la guerre tndeere, la secunde qu'e!le fut en oppo-

aition ctv«c une Itcdie alliée de TAnglet«rre. La politiqun a«g!ate«a agi comme et elle

n étcút propu«ée de r«ndre ce«deux conditiona irrécdtaabl«a. Aujourd'hui', l'Enpagne eat

armé«, elle «ait fe«ir« lsx guerre et elle est l'allién de pftalie : Gibraltar, qut étcút une fszi-

blenae pour PE«pzgtte en eat une désormaia pour PAngleterre.

Sur lee reltztionn hiepanodtmitani«nn«a un mal«0««peeait depuia ai fongtemp«qu'il

n«mbltzit irrémédictble. En dépit de vcdn«a manif«atcttionn oratoir«e, lee deux nationa ne

«'cúmtzient guér«, elle ee déficúent l'une et pautre, la défiancn étcmt eurtout profunda che«

le Portugal, plus faiktl«. Pourttznt, la pénineule aya!t été a«a«z grande pour lea deux rtatto-

naütén ibériquea et le Nouveau Monde ana«z grattd pour leur«d«ux Empirea Le Portugal

ctvcút montré a l'E pague la voie glorieuee dea découvertee; lee mviliaationa dee deux

pcty«, l'une et pautre d'une ai baut«apiritualité, «e completa«t «croa aucun cmtagonieme.

Mcú«, dan« lea temps modernen, les ennemia de l'une dea deux nattonn ont toujoura cherché

un point d'ctppui ch«z pautre et ont attisé le«rivalité«.

Or, que voyonn-noua aujourd'hui? Un« foia encare, comme czu temps de fa R«nain-

aance, le Portugal a montré la vote ét PE«pague, une voie qui ne conduit ét aucune rivcdité.

Soua la conduite d'un tres grcznd homm«d'Etc«t, le Portugal a'eat affranchi de l'empriae de la

révolution mtztéricúiet«. Mszia i! ee! évident que aon héroique effort aurait été briaé, ai la

révolution vaincu«che« lui avcút pu ae rendre maitreaae de PE«pague; la révolution ftyit«

en Bapctgne était dirigée, tzutant que contre l'Bapcsgne, contre le portugal (et contra

l'Itali«). L'hérolam«de EE«pagrte permet ét celui du portugal de porter toue aee fruita. Réci-

proqu«tnen, ai PE«pague ctvait eu en 1936-1937 pour voiain un Portuga! révolutiortncúr«et

hostile, «a libéraffon «Qt rencontré dea obataclee pnut-etre in«urmontcdsl«a et, en tout cas,

elle eGt coffté bnctucoup plus de «acrfffc««.

Ainni, ét la place d«e vaina diacoure et dea manifeatations d'autr«fui«, qui rt'rzvai«nt

jcttnai«réueai a frzire dispctraitre le malaisn hispano-portugcda, noue voyone dee acto«

d'én«rgie et de raison, «t cbacune dea deux nationa a pu ae r«ndrn compte que nana

l'tzutre, elle n'czurait pu opérnr eon propre nalut : c eat ja dé!inition mem«de la solidar!té,

et la garczntie la plus nure d'une nincére amitié.

La guerre de lifsératiort n'tx pan un effet moine bi«rtfaiaant eur lee relationa hispano-

américaine«. Ici encore, lee manif«xtationn et le«diacourn auperffciela ont longtempa pré-

tendu, vainement, rempfacer lea solides liena d'affection qu'une plus lonque hiatoire tzvcút

au prépctrer. Si jcrmaia cotoniaation a été humaine «t a conduit directement «t pémctncipa-

tion et ét pindépendatzce dee peuplen colonieé«, o'eat celle de PE«pago«. Comment a-t-il

pu ae faire que l'étnrzncipation ctpptzrut comme un renveraement de l'évolution cotneecée,

comme la revancha d'une oppreeeion, comme une rupture 7 C'eat que Pémancipation e'eet

fcúte révolutionntzirem«nt, et dan« fa confuaion ; on «cztt autourd'hu! qu«PE«przgne contre

laqu«ll«ee levérent la plupctrt d«n révolté«était l'E«ptzgne napoléottienne, qui leur ctppct-

xeú«ncút u«mm« corttsxminée par le« idéea «t par lea inntitutiona révolutiortncúre« frctnqaia«e.

L'Artqleterre, pour le progtt dn eon commerce, «xploita ce fructueux malentendu, ef Pémczn-
'

n e« fit darán tztt trottjrlg prafond dea idéea, avarLt qqe lea rtcttiann de l'Amériqu«ne

fu«aent parvenu««d leur pleine maturité politique. Un eiecle de guerrne civüea et de

révoluúona en a été la euite.

La guerra actuelle met fin a cette période néfa«te. E!le m«t en évidence la banqun-

route de la révolution, qui aboutit d un matéricdiame destructeur, incompatible ave« lrz

Un des liettx de la péminsul«ou l'Repague a défendu héroiquement la civili ation

oecldent«le : Alba««acin, p«es de Te«u«l.

traditiotz npirituell«de l'hinpcminze, si robustement créatrice, A l'exception d'une n«ui«,

qui a przyé cette faifslen««d'une déchécznce proviaoire mr«ix prolond«; lee nation«n«pa-

gnol«a d« l'Amériqu«ont su ae défendre contre c«t ultime effort de la révolution, mata lee

intrigues noviétiquen n'ont pa«encore cesaé chez elle«et la victoire de PE«ptzgne leur

apparrzft sxujourd'hui non eomme une mena«e, maie comme une garantie pour leur indé-

p«ndancn : l'Eaptzgn«continua d«nauvegctrder fa ctviltacttion de l'empire dont «ll«nvz

plus lea pro!ite, nt en reprenant tout««a dignité de mere-patri«, el!e reconquiert le plus

gtctnd élément de son preatige drzne le monde.

Ce n'eet pcm faire prnuve d'eeprit poeitif que d'ctffectnr de mépria«r ja quentton de pree-

tige. Surtout, quartd une ntztion a le paasé glori«ux d«PE«pague, il est eeaentiel pour le

maintien du patriotiame et de l'eaprit civiqu«qu'elle ne donne pae l'impreseion d'ctvoir

dégénéré,

Or, PE«pague appctrait ctujourd'hui, selan une formule tres junte, comme le rempart

d« la civilisation occid«ntaj«. Ce n'eat pae neulem«nt szu portugal et tzux nationa gu'elle

a orééee en Amérique qu'elle rend e«rvice, mcúa ét touten len nations civiliaéee, mema ai

quelquea-unea de cellee-ci nn veulent paa le reconnaitr«.

Le preatige de TE«pague «v«f!irme d'autant plus grcmd, d'autant rnieux rénové que le

réle de cette nation n'eat pae épuieé ptzr le nuccé«déci«if qu'«lle remporte centre la

révolutioro

L«monde affrctnchi de la m«nace du tntztérialiame révolutionncúre continuo d'exiater

et n'en ira que mieux. B«aucoup de causes de guerres dispctrodaaent du a«ui fait de lrz

batzqunrout«révolutionnair«, ntaia le«rivalitén continueront entre nrztionn et qroup«a de

ncttion«. Or, ai l'on veut bien jeter un coup d'cei! aur la cctrt«politique et morale du

monde, on con«tata«a que PE«pagn«rente ét l'écart dea principales causes de con!lit, et

que «a victoire consolide cet étrzt pacifique quu le aoviéti«me tzvait failli compromettre ét

jamais. San«avoir a projeter de participation dtzna des aventures guerrierea, PE«pago«
eat dan«une eituation !elle vin-a-vta den autrea grandes natione qu'«lle pnut b«aucoup

plus facilement ne pcmx«r de leur ctmitié que calle«-ci n«peuvent ae pasa«r de pamitié

e«pagnole. Il ««rcnt fa«0«do le démontrer rzv«c quelque détail, comme il a«rait facil«de

fcúre voir en quoi la victoir«dont noua v«nona de montrer !ee effeta eur la situatiort inter-

ncttionczle d«PE«pague rnflue non moina heureuaemont «ur la eolution de nea probléme«
d'ordre social et d'ordre politique (probl«me d«a inatitutionn). Qu'il nous nufúne d'obe«rv«r,

en conclunion, qu'il n'y a paa de eolution ««zinc et durable dee problémea d'ordre social

e! d'ordre politique «cm« «atte oondition primordicúe, aujourd'hui rérzlisée : pindépendanc«

ntztionale.

Nombreuses et sane ar-

ret, les nouvelles de

presas sur les fusillades

de suspects ont remplaeé
depuis quelque temps les

notes de propaganda sur

les beautés du régime so-

viéhque, greca a quor les

boleheviks exploitaient
la erédulité des m«eses

populaires dan« toutm les

parties du monde.

La propagande em-

ploya d'abord les photo.

graphtes : il lur fallut m«dr!ser sa méthodé quand trop

de gene se furent aperéus oue ces photographies re.

produisaient bien souvent des monum«nts du temps des

tzars ou des projets qut n'exrstatent que dans l'imagi-
nation de leurs auteurs. C'est exaetement ce oui est

arrivé pour les statisnques utilisées en abondance

comme moyen de propagande. Certaines d'entre elles.

surtout celles qui concernent l'accronsement inusité

de la population soviétrque. ont fini par impressionner
les gene intelligents. Eh bien ! tout récemment, une

décision du Son«r!t«m (conseil des commissaires du

Peuple) a' anaulé le recen«ema«t pansoviétique du

6 janvier 1937. qu'on avait mrs tant de temps, et

au prix d'un énorme e!fort, a établir, avec la col-

laboration de plus d'un million de personnes, en

avouant qu'on avait, dans sa confection, enfreint les

rágles les plus élémentaires de la science statistique,
ce qui reconnansait implicitement que toute la propa-

ganda basée sur cette prétendue augmentanon démogra-

phique, comme preuve du bien-etre des peuplcs de

PU. R. S. S.. reposait sur une pura fantaisie.

Mais il existe un autre aspe«t des choses, c'est ce-

lui qui eoncerne le régime du travail. En 1935-1936, la

propaganda soviétique insista sur le suecas croissant

de l'émulation socialista par rapport á l'échec du

e bénéfice capitalista n, comme encouragement au

travail et 'stimulant de la production.
Stakhanov. mineur du bassin houiller du Donetz,

avait extraordinairemeot augmenté son extraction de

charbon. Oa lui décerna l'Ordre de Lénine ; on créa

un groupe de stakhanovistes, on ouvrit des éeoles spé-
ciales. Tout le service de propagande. toute la pres-

sion de l'autorrté, concentrerent leur e!fort sur l'aug-
meatation du rendement individual de l'ouvrier. Sui-

vant l'usage bolchevik. oa présenta les reves et les

projets comme de splendides réalités. Quel en fut le

résultat ? De«x années d'expériences pennettent de se

faire une oprrúon.
On se basa d'abord surtout sur les pourcentages et

les statrsúques : les ehiffres servirent á de vémtables

tours de prestidigitation, et cege moda dura jusqu'au

jour ou les observateurs découvrirent la combinaisoa

et démontrerent irréfutablement le ridicule et le men-

songe de ces calcule. Ainsi, par exemple, Sir W«h«r

Citrine, le leader travailliste anglais, a expliqué, sane

que personne ait osé le contredire, le «as survant

Au moyen de chiffres, les propagandistes bolcheviks

ont établi qu'un maque stakhanoviste est arrivé a pla-
cer. en sept heures. 25.000 briques! ! !... Alors qum

suivant lui. Citrine, les meilleurs marons de Londres

n armvent pas a en placer 1.000...

La propagande pour f*segmentad«n de la produc-
tion, gr«ce a ce stimulant socialiste. masquait une

mesure de pobtique économrque des plus vulgaires,
et fort impopulaire chez les ouvriers : la généralisa-
tion du « forfait n comme systeme de salaire. Mate

d'un forfait á prix unitaires, calculé de maniere que

seul un nombre tres réduit d'ouvriers peut gagner un

salaire moyen décenb

Hélas, ce fameux stakhanovisme. loin de corriger

quoi que ce lut, a, au contraire, rendu plus mant(este

la misara du peuple russe.

L«salaire d'un manceuvre, a Moscou, est de 150 rou-

bles par mois. desquels il faut décompter 20 % a titre

d'impots, cotisations obligatoires, souscriptions foreées,

emprunts. Reste 120. soit quatre roubles par jour. Le

patn vaut 1 rouble 40 le kilog. Le salaire d'un ma-

nceuvre. traduit en pain, vaut done 2 kilos 8. Sf nous
'

faisons le mema calcul pour notre pays, et que nous

preninns comme base un salaire measuel de 180 pese-

tas et le kilog de pain a 0,65 peseta, nous arrrvons

a cene conclusion que lc manceuvre espagnol touche un

sal«ira de 9 k. 2 de paio, c'est-a-dire trois fois celui

de son camarada russe.

Pour achatar une paire des plus mauvaises chaussures,

l'ouvrier russe doit travailler cinquante jours ; pour le

costume de la pira qualité, trois mois.

Nous trouvons, dans une publication franéaise de

gáuche, parue récemment, cene comparalson : Pour

achatar un lit de fer, un ouvrier francais doit travailler

de 20 a 27 heures ; un ouvrier russe de 23 á 71 heures

et une ouvriere russe de 108 a 332 heures.

Bref l'échec est of!iciellement reconnu : le sta-

khanovisme a obtcnu une augmentation de production
de 10 % eu prix d'une «ugmentation de salaires de

32 %o. En d'nutres termas, le salaire a moins de valeur

d'acquisition qu'auparavant. Mais, par contrc. il s'est

formé en Russie une nouvelle classe de privilégiés
les profiteurs du stakhanovisme, les falsiftcateurs des

statistiques de rendement, les tricheurs, les protégés...

Tous ces gene constituent une tres perite minorité qui

est arrivée, en augm«n!on! le misere générele, á toucher

des salaires équivalant a la moitié de ce que gagne

un manceuvre anglais I...

Pis encore : ce que raopelait un journal libéral,

The Manches!er Guordion.

Non seulement l'ouvmer russe a perdu tout controle

sur la valeur réelle de son salaire, mais encore il est

privé de la liberté de ses mouvements de fagon eéso-

lue. Il doit vivre et travailler la ou on le lui com-

mende.

Si nous nous souvenons, d'une par!, que les raras

grande travaux accomplis par la Russie soviétique,
commme le canal du Don a la Volga et le canal de

Léningrad a la mer Blanche, ont été exécutés par des

prisonniers poliúques et de droit commun t et, d'nutre

part, que l'excédent de population est transporté dans

les régions les plus inhospitalieres de la Stbéne. sous

prétexte d'une colonisation intérieure, á laquelle. d'ail-

leurs, on n'a jamais travaillé, nous comprendrons que

l'affirmation bolchevique qu'il y a la-bas du trevail

pour tout lc monde ne résiste pas au plus indulgent
examen.

En quoi cet état de cboses se distingue-t-il du régime
de l'esclavage 7 se demande le journal anglai ~ . En

rien I pourratent répondre les Espa noh, victimes en

ce moment du poison spirituel et de l'mgérence maté-

rielle des bolcheviks.

D'un coté, il y a la Russie, avec sa tyrannie ; son

régime de travail équivalant a l'esclavage ; ses salaires

de mrsere. d'une mi«are croissant jusqp'a l'inimaginable,
ses sacrilices imposés, de plus en plus dure et de plus
en plus inutiles ; sa dégradation intégrale de la per-

sonnalité humaine.

De l'autre coté, la nouvelle Espagne, avec son sys-

teme d'autorité et de discipline, qui encourage la libre

expansion de toutes les valeurs humaines et grgee

auquel l'héroisme et les sacrificas d'aujourd'hui devien-

dront la grandeur et la prospérité de demain. — V.

Pilar Primo de RIVERA'
.~ymóole et présence du frere absent

Dan. ce simPle bureau, Pilar Printo de Rivera t«availle de longues henree cheque jou«,

Milice et discipline. << Flechas» féminines au ar«ice de l'Kspagne.
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Don Alpbonso de la Pena, ministre des

Travaux publica.

ls justice, la perception des impots, un

géseau dé communications et toutes sortes

áe services publics, un régime de la pro-

,áitction et du travail. Le nouvel Etat espa-

'„üol naissait done a la maniere naturelle
'

es grandes creations historiques, comme

'áüa temps anciens, grace a la poussée
,'áüne aspiration cóllective et a l'autorité

',vPtm homme prédestiné. De sorte que le

'soúrnal officiel de Burgos, invoquant c le

'leáitable sentiment national », pe fit que

cnüsacrer une réalité vivabte lorsqu'il

dressa, sur le pavois du mémorable décret

ü49 septembre 1933, le général Franco,

conflzmérent le chef dans son dessein de

coastituer un Gouvernement avec tous les

attributs d'unité, d'autorité et de perma-

nence qui sont le prqpre de ce genre dtins-

utions. On compren d done aisémeut,
.uú' point de vue que l'on póurrait appe-

ler politiqne — si Fon donne á ce mot.sou

séns le plus exact et le plus elevé =

que

la créatíon du nouúeau Gouvernement

marque na degré de ylénitude et de sflreté

dans la márche militaire et civile de notre

croisade. L'Espagne se donae sa Ioi, au

milieu du tumulte des combata, parce

Le géeeral Daxila, ministre de la Défense

aationale.

Doe. Pedro gains Rodrigues, miniatre de

l'Education nationále;

de toutes les folies, font áujoúrd4hui res-

sortir, en un contraste édiflaüt, la pureté
de quelques hommes dont on pourra juger
le Iabeur a ce creuset sans 'artiflce ni con-

vention d'aucune sorte qu'est notre gúerré

de sslut national. Le nouveau fxouvérne-
ment : voila un coflaborateuc déáisif

l'muvre du chef. Le chámp de bataille

opere sur beaucoup de plans rmainte vic-

toire nous est réservée sur celui de la ges-

tion ministérielle.

YERS DES PERFECTIONNEMENTS ULTÉRIEURS

L'entre cireenstance dent nous avens

parlé est mentionnée avec sagacité dans ce

texte légal : «L'organisaúon que l'on rnet

au point restera constamment soumise a

l'influence du Mouvement national. » Cette

pensée exprime le sens le plus délicate-

ment réaliste, et résulte de l'expérience que

l'Espagne accomplit dans la réalité pro-

fonde de sa chair et de son ame. Le tra-

vail que le Gouvernement s'apprete a en-

treprendre a besoin d'une issue : elle lui

est ouverte, biais il faut que les énergies
nationales s'y engagent elles aussi, dans

un désir de perfectionnernent futur.

PRO)ETS ET TACHES DU GOUVERNEMENT

Faisant justement allusion au Jlouve-

ment national, le préambule de la lni qui
instaure le gouvernement dit que

s l'Ad-

rassee ayer sa Prufsr Parrane uesmvouure.

I,'Eayagnol, en sa quaiitÉ d'étre humain et

de citoyen, ne reyrésentaít sien 'dans le

'régime que l'on vient de renverser-. De lá

cette haine réyublicano-marxiste envers

tOut Ce qui eenStitue une áréatfOn hiatOc

riqae eu une eondition naturelle de la vie.

Des ruines fumantes le yroclament....Les
Espagnols ruinés, et l'Esyagne aussi ; rui=

nées la morale, la richesse, l'instruction, la

justice, tout est ruiné. 'Il faut done tóut

refaire, peur qne l'Espagñe se retróuve, il

faut tetlt asselnir. Ft rette nérexáité de

Le ministre de l'Organisation et de l'Action

srndicale, Don Pedro Gonsales Bueno.

Le cunee de Roáesno, ministre dé la Jusñce.

rer un systeme efflcace de ctédit, a .dis-

tribuer la proyriété rustique avec 'huma-
nité et justice. 'on assátíítra la'cultura, an

moyen de profésseúrs chargés d'éxtirper
comme il convient les gérmes qui ont áor'

rompu lesprit national. Gn assaiuira ja
yrease, yar le statut qui la mettra au ser-

vice de la véritable Espagne, On assainira
la pauvre vie municipale, grace á une nou-

velle structure qui rende possible ce bon

gouvernement local, qui est d'une tradition

séculatre dans le Droit yublic espagnol. On
assainira l'administration de la Justice,
restaurée dans sa noble mission, en la ren-

dant incompatible avec la faiblesse et lc

despotisme, On rendra aussi a la fois reli-

gieuse son efflcacité sociale et son droit á

inspirer la spiritualité nationale. En un

mot, la patrie retrouvera la sécurité de son

destin et son essentiefle et souveraine per-

connalité dans la sphere internationale...

Siagniflque tAche, en verité. Ffle est

rligne de l'Armée qui en a rendu possible
le projet, des gouvernants qui vont l'abor-
der et du peuple qui, sous toute espere áe

formes, rollaborera au travail de restaura-
tion qm'cite implique.
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AYIS AliX WPÉCUl,ATERIR&

L'Aliénation du PatriFnoine National

liénation et déclare frappée de nuBité toute ten. i
tative dans ce sena.

Belon des infor-

mations dignes de

foi, le soi-disant

gouvernement d e

Barcelone est en

train de négocier la

concession d'un im.

portant crédit au.

pres de la Banque

privée franraise ; il

cherche a l'obtenir

en olfr<mt, en échan.

ge la production
de mines de mer

cure d'Almaden et de pote»se de Lérids. Il prét
tend consacrer le montant du crédit en question
i l'achat de matériel de guerre.

UiN ACCORD QUI VIOLE LA NEUTRALITF,

Nous supposons que les banquiers frnnrait
"

qui ont regu cette offre ont des conseillen
experta en matiere juridique. Mais au cas ou il
n'en serait pss ainsi, nous voulans leur rappeler
que la cession qui leur est proposée est dé.

pourvue de validité juridique dans l'ordre inter.

national, comme nous allons le voir.

Le Parlement des E<ate.Unis d'Amérique t,

voté, le l'" mai 1937, une loi de neutralité com

plétsnt et amylifisnt celle du 31 aout 1935. Cette
amplification a pour but d'étendre aux cas de

'

guerre civile les préceptes de la loi en questioa,
'

On y précise a l'avance quelles sont les obliga.
tions inhérentes a une puissance neutra, aussi

bien au sujet d'une guerra internationale qut

dans le cas d'une guerra civile Ce texte légsl
soutient la doctrine et la pratique de l'obsten.,
uon. Or, dans rette lot (chapctre nb paragra

phe a), et sous le titre Transactitons jinancierec,
on dérlare illégal le fait que toute personne habi.
tant les Etats-Unis accorde un crédit a l'un oa ~
l'autre des gouvernements établis dans un Etat es

proie a une guerre civile. La concession d'un cré

dit dans ces circonstances est considérée coman

une conculcation des droits de la neutralité et

il est considéré comme nul et faisant Pobjet dec
sanctions suivantes : une amende pouvant arri.

ver jusqu'a 50.000 dollars et une peine de 5 aac

de prison. Ce précepte n'est pas une innova.

tion ; c'est l'exprmsion d'une doctrine appliqués
universellement en ce qui concerne les devoin
des neutres. Comment peut-on parler de neutra.

'

lité, —

car la neutralité est a la fois abstentiss
et impartialité, — si, sous prétexte de concessiom

miniére-, on accorde un crédit á l'une des par,

ties, crédic dont le montant ers desttné á l's'
chat de matériel de guerre? Aucun tribunal ds
Justice lnternationale ne pourra sanctionner
rettc spoliation, csr un accord dans ces condi'

MANQUE DE CAPACITE JURIDIQUK
CXJEZ LE PROPOSANT

Il ne s'agit pas d'une opération réalisée par

une entreprise privée. Un préten<lu gouverne.

ment agit. C'est «n principe du droit universel

que quiconque ne possede pas une exacte certi-

tude de pouvoir remplir des dause auxquclles
il s'engage¡ n'a pas 'de capacité pour le faire.

L'Etat espanol s'est rendu compte bien clai-

rement de l'exactitude herméneutique de tout ce

qui préeede lorsqu'il a promulgué le Décret-loi

du 9 oetobre 1937. Or ce Déeret-loi a pour

but de protéger notre patrimoine national, en

laissant en suspens les aetes d'aliénation de la

propriété miniere. R ne s'applique pas é une

zone donnée de territoire, mais é tout le terri-

toire nacional, embrsmant tout ce qui se trouve

sous la souveraineté de notre Etat. Cene mesure,

d'une sage prévision, prouve un si excellent des-

sein que tous ceux qui se sentent véritablement

Espagnols auront ressenti, en la eonnaissant,l'im-

pression que ce Décret-loi représente purement

et simplement l'idée de ia sauvegarde de notre

économie nationale, sane laquelle il est oiseux de

parler d'indépendance politique.

ONDARROA (Biscaye). Pont romain détruit par les ronges avant l'abandon du village.

OPIülION D'UN FRANQAIS

LE PROFESSEUR LE FUR

et les pjoblemes de la guerre d'Espagne

mes jondamenceux : ia neatralité, fa iion-inter-

cention, ie bfocus, les xones de guerre, lec inté-

re<s écrangers, etc..., ec spécialemenc l'accicude

de fa Grande-Eretagne ec de la Franca. Tous ces

points se rapportenc a une chese principale : ia

fégicimité du mouvsmenc nationsl, ec, du Ga<»

rernemenc qui lincarice ec le soutient.

Voici quefques paragraphec de la jcn de ia

pgepiierg pprcie <ig lé cede dn projesseur Le

Fnr

c Apres coas ces jaics ec ces chi/jres fa con-

clusion s'impose : on ne peuc pm quaiijcer de

gouvernemenc régufier, légsf et bien moins en-

care d'un<que goasernemenc légai, un gouverne-

menc done l'autoricé, qui ra coajours en dimi.

n«ant, ne s'écend qu'a nn ciers du pays qui se

declare iui-meme en étac de guerre centre pfns
de ia moicié de ia púpufacion — d'opres les

résuicam memas des deinieres électioes — ec

qui emploie son autoricé, dans les prorinces on

ii esc. resté maicre, a fes ruiner <fe fond en cam-

bie, au point qu'ii ne peuc mema plus ocsorer

Ieur ravitailfement. ll jaftoit, sans dance, apres

io Russie soriériqae, un aouvei erempie pour

oarrir les >eax des sucre< nacions <TEurope ec

BlLBAO. L'industria sidirur ique souifrit «n an d'annrchie rouge. La majesté et la

fierté de ses machines subirent, pendant le régime communiste de Blscaye, une humi-

liante tranquillité, signe d'inipiiissance et de pauvreté. Elle renait aujourd'hui dona le

rythme optindste d'un travail méthodique.

DEUX SPOLIATIONS SYMBOLIQUES tions comporte un vice de forme qui iait qu'il
manque de toute vslidité juridique.

LES DEUX RISQUES

Meine en (aisant absuaction des considératiom

qui précedent il faudrait se souvenir de ce qac

nous exposons ei-dessous.

D'une part, le gouvernement national a dédsd

catégoriquement qu'il ne reconnaitrait pas lec

aceords projetís. Ce refus n'a pas été formulé

par oecasion, a posceriori, bien au contraire, lt

Décret-loi du 9 octobre n'a pas été promulgui'
dans le but d'annuler un fait qui s'était déji
produit, mais antérieurrment a ce fait lui.ruemó

Il constitue une mesure pour l'avenir et daac

des termes d'une grande amyleur. Les banquisa
qui ont été solÚcités doivent se rendre eomptc

également du caractere indubitsblement in extrc I
mis de la mesure proposée, dictée par le dése»(
poir et slors que l approche irremediable de ic

défaite prive ceux qui vont etre cbassfs de toutc I

notion de mesure.

L'autre péril n'est pas moindre ni moins évi'

dent que le précédent. L'une des mines oifertci

se trouve en Catalogne et n'appartient
théoriquement et réellement au gouvernemeat
qui l'oifre. Cela pour trois raisons : l" il s*sgit
d'une mine socialisée ; 2' elle est controlée ps!
la F. A. 1.¡ qui dans aucun cas n'admettrdc

l'exploitation psr une entreprise étrsngers, a

calle ci n'acceptait pas philosopbiquement sc

propre ruine en se résignsnt a subir le sp'
ten<e anarchique fait de destruction <plutbt qsc

d'exploitation ; 3" le moment venu de signer
l'accord proposé, une question de eompétencc
se poserait inévitablement entre le soi-disssi

gouvernement de Barcelone et la généralité R

Catalogne
Cela revient a dire qu'il faudrait ajouter, a Ic

nullité juridique du pacte, l'absence totale dc

garantice en ce qui concerne son accompliscs
ment.

VoiCi maintenant l'OPinion

diJ Profefigeur LE FUR Sur leS

CongéquenCBS juridiCiueS

deS deSSeinS de BarCelone

Louis Le Fur, professeur
de Droit International a l'Université de Paris.

leer moncrer qus, parcauc ou il s'inscalis, fe

rommunisme mmxiste encraine aprec fui fe db

sordre ec ia ruina générale, »

c On comprend apres cela les jagemenrs sé.

ocres porcés con<re ce goavernemenc., aussi bien

par les Espagaois que par lss étrangers ; le jto

gemenc d'Unamuno, souoenc cité : c Dans FEs.

pagne actuelie, il y a d'un roté la civiiisation

rt de l'autre ia barbarie», ou celui ptas récenc

du Cardinid Verdier en réponse a la lettre col-

iectice des Eveques d'Espagne : c La fuete tica.

nesque qui ensanglance ie sol de la csthoiique

Espagne esc en réalité la iutce emre ia cioiiisa-

cion chrétienne ec, ia prétendue cioiiisacion de

l*achéisme soriétique. »

c Oa s'explique su»si la proceststion du Gé-

néral Franco a fa Sociéié des Nations, en mai

1937. on il dénonce au monde entier, non seule.

menc PiBégalicé mais l'illégitimité du soi-disant

gouvernsmenc rouge de Valence et réclame pour

le gourernemenc national ie droit ü étre consi-

déré comme représentanc la nation espognole. »

Dans la esconde partie de son craoail, M.

Le Fur craice des problemas de Droit fn-

ternaciorial propremenc dic, spécialement de la

nécessité impérieuse de la reconnaissance de la

beiiigérance et de Purgence pour les puissancec

Ls cicuacion des tiers

decant l'aliénacion nationale. NOTRE LOGIQUE

Et mainienant, nous pouvons citer enuc

autres nombreux, un témoignage irréfutable';
nous avons publié en l925 un ou ragc, épuiu
depuis longtemps, intitulé : L'fmpérialismc
du pécroie ec fa paix mondúiie. Nous y aviosi

étudié minutieusement le probleme posé p<x ~
l'article 2 de la constitution mexicaine, qui di'

crete la nationalisation du sous-sol (c'est msis'

tenant tout le contraire, c'est une aliénation qsc,
tente de réaliser le gouvernement de Barcelonsi

Ramon Serrano Suner a?ant demandé l'opinist
objective des juristes européens, nous répétes'
nous-meme ici ce désir en faisant spécialemssi
allusion á nos collegues de Droit Internationsl, se

srin duquel nous avons tant trsvaillé pour seré<
la devise juscitia ec Paca, avec le souci de rréci

une conscience juridique prepre é éliminer teu'

ce qu'il y a de trouble dans ces tentative».

Csstico BARclA TRELLES,

Vrojeccenr de Droic des Gen», membre de TI<el,
cicut de Droit internacional, Professeur a IÁcedf ~

mie Interaetionafe dr I.o ffsve.

«Si le gouvernement de Vafence tombe bien-

cüt, ii est clair que ie goucernemenc, nationei ne

cera pas teau de respectar des actas foicc par un

gouvernement sur ie point de tomber, et jaics

précisément en vue de lunar contra ie gouvei-

nsment qai aurait criomphé, afora surtont que

ce der<iier e fsic cacoir a l'ocance qu'il se reju-

sersic a reconnstcre coute aliénacion d des étran-

gers dec mines espsgnofec. L'ftalie a agi de la

meme /aqon a i.'égard des dernierc actas de ce

genre signés par ie négas, et sa décision n'a pas

été concestée,

Mema an cas oü. Ie gourerneme<u de Vafence

se mainciendrait, ia sitoation des preceurs étroa.

gers ssraic foin d'etre sure, car iac sctes en ques-

cion auraient écé acromplis contrairemem a l'ar-

ticie 131 de ia Constitunon espagnoie, encore

ajfirmée <o cigoear par fes gourernemencsux

memas, de sor<. que, dans une Espagne reeenue

a des condiciom de cie plus normales, fes imé-

ressés, compsgnies privéei ou entres ponrraienc

<iemander P c annulation de ce< acre<. »

U<i des plus émi.

neo<s jarisces jrangais,
'If. Louis Le Fur, pro-

jesseur de Droit inter-

nacional pubiic a FUni

rersicé de Paris,

<iiembre de l Académie

de Droic f<cm»nacional '

de Le Hayo et. présidenc
de l'insticuc fncernatio-

'

nal phifosopliique de

Oroic et de Sociologie

Juráfiqne, a prononcé
récemment piusieurs

conjérences (une, entre m«rss, a c L'Union Ca.

tholique d'Fcudes Internacionales») et a surtouc

écric ec publié dijjérences écudes, ton<es crea

documencées, sur les prablemec que pose la

guerra civiie espagnoie, La « llecue de Droic.

fnternationai », jondée et. dirigée par M. Geouf-

jre de la Pradelie, a pubiié successicemenc les

dernieres ec les plus imponentes de ces écudes.

c Les Edinons internacionales» (47, n<e Sc-

Andréale».Arcs) sont. en troin de fes édicer dé-

jinicivement sous le citre : a La guerre d'Espo-

gne ec le Droit ».

L'intéret avec lequel l'oncrage de cesta person-

nalicé sciencijique si distinguée a été accneilii

da<<s les milie«x scadémiques ec dipfomaciques

s'expfiqhe, non seulement. par ia qualité et L'au.

toricé de l'aateur, mais aassi par sa spécialiso.

tion da<<s lm qiiescions qui, comme la quescion

espsgnofe actueiie, participan< a la jois du Droit

Conscitucionnel ec dn Droic des Gene. Un mcicfe

tres docuncencé sur le droic de beiiigérance de

l'armée du Générafissimc, pubiié en décembre

1936 dam « La Recae poiitique ec, parlemen.

taire» ec qai consticue un ergument d'un grand

poids en jaoeur de ia <bese si justa qu'ii rica<

de déeelopper plus iongnemeni, nous avaic déjo

perm4 d'avocr nn aperqu sur Ie cracail actual

de M. Le Fur.

M, Le Fur, avec sa probi<é scientijiqus

indiscutée, peut présencer ou monde, asee auto-

rité; la porcée et le caraccere de ia guerra espa-

gnole. Connaissanc mieux qne personne l'his.

toire, ia cultura et la policiqae de l'Espagne

(nne de set premiaras mueres juc son étude

sur la guerra hispano-américaine de 1898 aa

point de oue dn droit imernationai pubiic) ii

esc, un admiraceur passionné des oucrages des

juristas clacsiques ecpagnols, ainsi qu'il Fa prou.

vé par le cours mémorable jaic en 1935 a l'anb

oersicé de Salamanque.

Ses merites le placenc a ia teca des spéciaiii

tes les plus remarquabies dans la science du

Droic. Ses ouorages sonc innombrabies et son<

toujours concultés aoec /ruic par les jnrisces, les

spécialnces dn Droic internacional, et les politi.
cisne. Mais fe caraccere ie plus sailianc de Pin-

signe projecseur de PEcofe de droic de la rue

Cujas, c'esc son imégrité morale, ia jermeté de

ses coiioiccions, fe neiteté da sa conduite, On

pourraic citar de nombreux cas qni fe conjir-

ment an cours de sa longue ec incense rie pu-

blique.

Au momenc ou l'Espagne et l'aan-Espagne

sont aux prises dans une iutte sanglsnte, llf.

Le Fur, soec tout le presiige q<<e lui con-

jere sa carriere, s'esc rangé nettement aux cotés

de la céritabfe Espagne; ii signe le c Manijesce

des Inceliectueis Frangaits» et met son caienc ec

sa compétence au service de la cauce nationale

espagnole en écrivant des pages lumineuses qui

proucenc an monde so légicimlcé ec sa jus<ice.

Daas son écude accuelie, le projecseur Le Fur

aborde pfusieurs probiemes fondamencaux : cer-

tains, eomme la fégitimicé de l'insarreccion na-

cionsie contre un poucoir iilégai ec, cyranniqu«,

couchsnc au Droit i<nema ; dautres, au Droit

Incernacional, comme lorsqn'if examine le ca-

raccere de cene insurreccion, c'esc-éaiire s'il y

a ou non une véritable guerra qui doic écre re.

connue ec considérée juridiquement comme telie,

asee ses conséquences ioimédiaces (le jaic de la

beiligérance) ec ultérienres (la reconnaissance du

nouoel Etac). fi examine aussi tous les probie.

de reconnaine vise le noucei Ecac. Les précé-
dents hútoriques ec juridiqnes inroqués par le

projessen Le Fur iconscituenc un magistral ré

sumé de fa sinuicion, espagnoie ec, des principes
d'apres fe<quefs elie doic acre enoisagée et ré.

soiue.

On peuc assurer que cene ponie de la mo.

nographie de M. Le Fur, pieine d'aperqus
noucesux et de ré/lexions remplies de cfair.

coyance, aura an véritable retencissemenc dans

les miiieax sciencf/iques et poiitiques interna-

cionaux.

Apres aooir mataré par des raisons a l'appui
que ia sol-disonc Ecpogne c gouoernemencale»
ne réunic encune des conditions exigées incer-

nationaiemenc pour etre reconnue comme Ecac,
l'auteur con»coca q<<e a ie gouvernemens Nacio'-

náfiscc, bien qu'en pieine guerra, arrioe a

maincenir dans Ia parne qu'il occupe un ordre

qui jrappe fes étrangers qni ons pn /aire la com-

paraison» ec ii ajonte : «Ce n'esc. plus seuie-

ment d'«ne recocmaissonce 'de beffigéránée qu'<f

s'agit : un nombre de plus en plus grand d'Etacs

l'ont reconnu de jure ; l'Aiiemegne et l'italia

en 1936, ie Vaciase, le japon ec le gfandchou-

houo en 1937, PAutriche et ia Bongrie au débac

de 1988. Le Portugal a été l'un des premiers a

reconnaitre ie nouoeeu Gouvernemeni ; ii

représenié a Burgos depais 1936, mais pour dec

raisons politiques il s'ect contenté d'one recon-

naissence de faeto. »

c Et nous aoons ia<. q<ron nombre impormnt
d'autres Etacs, sana se décider a jaire ce pas <fé-

cisij, ont nommé anpres du Général Franco des

Consuis ou des représencancs spéciauv, chargés
de s'occaper des questions commerciaies, de

l'éiot civil des nacionaux, ec jorcémenc en pra-

cique, de beaucoup d'sucres quescions eacore, de

raraccere beaucoup plus policiqne qae coiamer.

ciai Ces Ecots sonc déja au siembre de neuj,
done huir E<s<c eurof>éens, ce qui, aoec Ies cinq
Etats qni ont, déja été jusqu'a fa reconnaiscsnce

du gouoernemenc, jaic qn'une moicié des En<te

d'Europa son< des maintenonc en reiecion réga.
fiera avec les nacionaux. »

c Et cela parait bien acre 4 cagesse meme,

surtouc pour les pays qi<i, comme la France, ont

besoin de cercainc produics quil» ne peuoenc
croucer que dans l'Espsgne Nationaiiste. Les

Eco<s écrangers seronc jatolemenc amenés a re.

roanaicre un jour ou l'entre le Goucernemenc

Nacional ; il cera écidemmenc préférabfe dans

iear intérec meme, de ne pas torder a le jairs
jusqu'a ce qu'il leur soic impossibie d'agir au-

crement. Le Généraf Franco qui a coopéré avec

fa Franre a fa pscijicocion <fu Maroc a coujoars
décloré qu'il acait pour eiie une grande cympa-

chie : mienx eouc ne pas fa menrc crop fong-

cemps c a l'éprence ec ne pas jaire en serie qae

la Franca, l'im des pays les plus intéressés a re

connaitre fe gourernemenc d'un Ecat limicro-

phe, soic Ia derniere d s'y résoudre. »

Nou voulons attirer spécialement l'atieution

des lecteurs sur les gisements que l'on cherche

a oárir a la rupidité supposée des banquiers

d'nutre.P?rénées, les mines de merrurc d'Alma.

den et cclies de potasse de Lérids.

Les maueres premieres que l'on estime néces.

saires a l'entretien d'une guerre sont au nom-

bre de vingt-huit ; il y a parmi elles le mcrcure

qui, comme on le sait, outre qu*il est fort

employé pour les appsreils scicntifiques de pré-

ci ion, est utilisé a Ia préparation de détona.

teurs. R faut ignaler que si l'on consulte le ta-

bleau de la production mondiale, la Grande-

Bretagne, la Franca, l'Allemagne et le Japon,
entre autres grandes puissances, manquent tota-

lement, ou presque, de mercure.

D'apres les statistiques officielles de 1933, ls

production mondiale de ruercure atteignit cet

année-la, le chifire de 2.000 tonnes. L'Espagne

figure en tete de cette production avec 015 ton.

nes ; c'est.a.dire que si l'on en excepte la pro-

duction italienne (610 tjh notre pays dépassr

largement le reste de la production mondiale.

Cette situation piase entre nos mains le con-

trole de ce métaL

Cet état de choses n'echappa pas a nos ance-

tres ; la lll' loi, cbapitre xvm, livre IX, de la

Novisima Recopifacion déclarait que les mines

de mercure faisaient partie de la couronne et

comme telles, étaient inaliénables. Cette ten-

dance est ratifiée et aceentuée daas la lll' loi

promulguée a Valladolid par Philippe Il, le 10

jsnvier 1559, et dont les mesures étaient appli»
blas a notre empire colonial. H a fallu l'in.

croyable impudence des dirigeants de Barcelone

pour rompre avec cette tradition espagnole,
vieille de plusieurs siecles.

Les gisements miniers de Lérida sont des

gisements de potasse. Sur ce point encore, nous

remarquons la caractéristique suivante : l'Espa.

gne occupe la troisikme place parmi les nations

productrices du monde, immédistement apres la

Frsnce. A tel point que le cartel franco.alle-

mand de la Potsose qui controlait le marche

mondial, ayant été constitué en 1934, il a fallu

plus 'tsrd y inclure l'Espagne dans la proportion
de 14 %.

Ces deux productions minieres, non seule-

rnent elles <onstituent une base irremplagable

pour les transactions commerciales a venir,

mais elles représentent un gage précieux pour

l'avenir. Nous voulons parlar de l'instauration

d'un sr»teme mondial d'internationalisation des

iuatieres premieres, de plus en plus a prévoir.

Msis, ayant eu sous les yeux les renseigne.
mente qui précedent, les Espanols possédant un

ccrtain sena logique pourront jugar qui incarne,

dans ces jours historiques, la défense des inté-

rets sacrés de la patrie ; si ce sont ceux qui veu-

lcnt oifrir a l'étranger les restes avilis des attri-

buts de notre souveraineté, ou l'Espagne,nationsle
qui, aves une remarquable prévoyance, prend
les devants contre toute rnanmuvre possible d'a-

Biblioteca Nacional de España
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«C'est un

factieux

intégral... »I.'EPISCQPAT CANADIEN

f,'roupe formé pnt' le colonel Bautista Sanchez Gonzalez, le président. du chapitre,
Sr Pelaex et le eoionel Capailejs, vainqueur de Covadonga.

L'ÉPISCOPAT PHILIPPINs

L'llrchovéque de Manilla, le docteur Miguel D'Doherty. a udressé uux Prélate

eapuqnole une lettre pleine d'émotion duna luquelle il prochsme aon attnchement h IXglise

espuqnole, uu Mouvomeut lfuttonul et h son Chaf. Lu presse aapuqnole reproduit intéqra-

lement ce document, dout voici lea principuux puasugea :

~ Toua lea évequea phiTippins, unia dans les memea sentimenta et duna lea memas

idées, sympnthiaent, et cela moleré lu propaganda impie et sectaire. avec lea aapirutiona

de lu nouvelle Repugne. Ba reconnuisaent et font leure lu léqitimité et lu noblease de la

cause que défendent le Généraliaeime Frcmco, l'Epiacoput eepuqnol et tous les bens gspu-
qnola qui luttent uux cotés du Chei qlorieux pour le sulut roliqioux et économtqtro de

l'Repague.
En mgme tempa, nous nous rendona pcufuitement cnmpte de ce que peuvant étre

loa aentimente de pmionde asnartume qui étreiqnent en cea tnomente cntels la cceur de

l'Epiucoput et du peuple catholiqua espaqnol devunt lu destntction do tant de monuments,

devtmt lea mines de trmt d'égliees, en fuce de l'ussusainut de tánt d'Espuqnols tnnocenttx

Avee ferveur, uous iuisons nótre lu noble cause déiendue par le Générnlisaime Franca ;

uvec lu mema ferveur. nous nous y ussocions, et nous partngeons lu justa douleur ttu'inspire

h noa frhraa de ITpiscoput espuqnol, iu deairuction de tout ce cpti siqnifie ia reliqiosité
de cette nution eapuquole que nous chérissons. Non. Espaqnola, mea Préres, voua n'ates

pua aeulat,tout l'Epiacoput phiTippin déplore uvec vous cette terrible aituution.

Un qrand eapoir eepeudunt noue soutient : colui du prochcdn tdomphn de lu cause

uutionuliate. Nona croyons déjh voir h l'honson une Repugne neuve, grande. libte,

uuréolée dea ruyons resplendissanta d'une reiiqion mieux compriaa at d'une éconcnnie plus

vigoureuae. Dieu ne peut pae iuire moina que d'uider eeux qui luttent pour lea intéreta

reliqieux et le aulut de l'Eapaqne.

e

s

L'ÉPISCOPAT ROUMAIN

Le patriarche Miron, primat de l'église roumaine, a adressé une leiire d'uu

exirfime intéret uu représeniant du gouvernement de l'Espagne nalionaliste a

Bucarest. Nous en cituus ceiie phrase

Nous prions équlement Dieu, notre Seiqneur. qu'ii donne la victoire nux unnées du

qénérul Franco. ufin que lu fitere et historique Espaqne — notre aceur latine — recouvre

l'ordre et lu trunquillité et, une iois efiucées les traces de iu quarre fratricida, retrouve lu

place d'honneur qui lui revient purmi les peuples de l'univers duna l'histoire de l'humunité.

Monseigneur (;régoise Pierre Agsgisnisn, pstrisrche arménien de Cilicie, au nom

des autorités catholiques d'Arménie, a envoyé sux évrques espagnols un message en

répon-e a leur lettre eolleetive.

En voici quelqurs pssssgrs

Votre admirable leure collectire, écrits cree le sang le plus pur de ros rénérables freres
en épiscopat, de votre héroique cirrgé st de vos intrépides fidüles' — tous tnartyrs coturrn.

frsrsins et gioirs de l'Espagne martyrr
—

a troaré un écho d'admiration émue et de rénére-

tion pro/onda dant notre cmur d» pasteur de l'Arménie msrtyre, dont lcs pagas dhistoirs lss

plus giorieuses /uretu érritss, ellrs aussi, asee le ssng versé, dons ce dhrssisr qucrt de 'siecle,

par ses évéques, son clerge et sss fidéfrc m«rtyrs...

Réunis en synode électorai pour nommer 4. cuccesseur du vénérabls patriarche de Cilicie,

défunt, tous rms archeveques et nos ét rq«es dérirrnt, communiquer a leurs freres dEspagne,
pour les assurer de leur ccrnmune douirur devant tnnt d'horribles destructions fratricida, le

témosgnage de leur admiration ia plus énute pour torre d'actas trhérotsme et éeur plus fsr-
vente priere pour le retour de fa paix chretienne, en cene province si privilégiée du royaume

du Christ.

Uu llntant-Jé u tlérapit '.

.'ESI~AUNL' LT LL CHRISl'IANISML'

TÉMOIGNA

c L'Espagne s'sst acquise 4 compassion fraternelis de tons les cathoiiqucs.,
Les éveques des trois provinces canadiennes : Québec, Montréal et Ottawa, ont

adressé la leúre suivante au cardinal Goma, primat d'Espagne.

Vénérab4s /raras,
La trut noble nauuu espagnole, déchirée par ls guerre la plus sanghmte et 4 plus doulou.

reuse, et, enue temps, décorée non seulement de la palma du caurage chrétien, mais encore de

la guirlande du martyre, fixe les regards' du monde entier et sast acquise 4 cornpassion tra.

terna/4 de tous les catholiquas.
C'est pour cela que nous, les éveques des trois proviuces du Cenada, d savoir : Qmibmc,

Moruréal et Otmua, réunis aujourd'huil a Québec, naus avons lu avttc émotion 4 lettre cofiec'-

tive que vous aves, vénérables frercs, adressée, avec une unanime angoitse¡ aun éveques du

monde entier. Asee quel chagrin nona nous associons d corre inmsense douleur ! Avec quel4

effusion nous vons déclarons notre bienveiilance et rsotre commisératmn pow váus, pour

eotre tres glorieuse patria et pour vos chers peuples a/fligés.
Pour vons prouver ces sentiments, nous redoublerons de farsear dans les priéres que ysoús

ations déja commencées de réciter a la Sainte Mes>e, contra 'les persécuteurs de l'églüse et

contre ceux qui font le mal. Nous sommes persuadés que Disu, par égard pour ses élus,

abrégera 4s jours de la tribu4tfon et, qu'il restaurera la paix au royaume du Christ.

Voiia, vénérables frerrs, ce que nous teniotu a vous déclarer. Eh en vout donnant le baissr

de paic, nous nous proclamons vos frerss, unis a vous pmt la refégfon cornme par Pa/fecsiors

pastorals. Qusbec le 28 septemkre 1937

Pour les archeveques et évéques dss trois provinces de Québsc, Montréal et Ottama :;

Signé : I. M RODRIGO, cardinal VILLFhqEUVE ; OMI, archeque de Québec.

Postérieurement h cette lettre, le cardinal Villeneuve a eu l'occasion de donner une preuve

solennelle de son amour pour notre pstrie.
Cétait le jour du Christ-Roi. Le cardinal Villeneuve, s'adressant a la foule massée dans le

Colisée, parla avec clarté des devoirs que la sainte religion impose aux eatholiques et fit

allusion aux rueca de la propagandc communiste en ces termes énergiques : «Sous prétexte
de rendre hommage h une démocrstie morbide, on évoque le fantome d'uu fsscisme illusoire

et, entre temps, nos rnnemis gagnent du terrain et finissent par se moquer de nos scrupulm

juridiques. > Et„sppliqusnt la chose au cas spécial de llEspagne, il sjoutaih dans un passage

dont il affirmait avoir mesuré les expressions : « Il est vraiment surprenant que, en ce qut

concerne la guerra d'Espagne, on veuille nona faire croire que ce sont les trois cent mille

victimes : éveques, pretres religieux et fideles, qui ont été les bourresux. >

TOIXDE. Palais de Bancason.

La populace avilic détruisit, ici aussi, tout ce qui était grandeur, souvenir et beauté.

Le Cardinal Vun Roer, Primut de Belqfque, firchevóque de Mulinea, personnulité émi-

nente du clergé cutholique européen, u udreasé, en date du 16 junvier 1988, uno intéres-

sante lettre uu docteur Isidro Goma, Cardinal Archevgque de Tolbde.

Etunt donné lu personnulité de l'illuatre prélut, noua croyonu utile de iuira connuftre

ce document pur queiques-uns de sea puruqruphea principaux. Duna eette lottre. l'llrche-

veque de Molinos ruppelle que. dhs lo mois de décetnbre 1938, plusieurs moia uvunt lu

lettre collective de l'Episcoput eapaqnol, l'Episcoput belesa uvait udreaaé une lettra cofiee-

tive, au il étuit dit, noturnmant :

«En Repugne. depuia que les communiatea ae sont empuréa du gouvernement de

Madrid, lu guerra civile, déih ceses funesta, pur efie-mgme, s'ost uqqruvée d'une horñble

guerra reliqieuse. Sur tout le tertftoire oh rhqne le communiame. ue répand une orqie
irdemule d'incendies d'éqiisea et do couventa, d'ussuasinuta d'évgquea, de pretrea, de

reliqieux et de reliqieuses, extemununt auns pitié laa personnos at lea chueco qui repré-
sentent lu reliqion cutholique. Inclinona-nouu reapectueusement devuát cea nobles victimes

d'une huine autunique du nom chrétien, cur nous sommee en droit da pensar tpt'ilu ant

qaqné lu palma du murtyre, done le sena propre et éievé du mot. Cette guerra u pria, pcx

conaéquent, la curucthre trune lutte h mort entre le cnmmuniame mutériaBate et uthée, et

lu civilisution chrétienne de nos vieux puya occidentumc.

Le Prélut pcule enauite do lu truduction, de lu difiuaiou et de la publicufion. par

aon ordre, de lu iettre des Eveques eapuqnola, duna lu presae cutholique du pcrytv he

Cardinal Vun Roey parle mema de sa propaganda pomonnelto en fuveur de lu cause de

l'Eqlise espugnole. par ses conférencea sacerdotales.

R défend, en premiar liou, le droit dea Evequea h se prononcer duna une lutte comme

calle qui se dérouie en Repugne, et indique une ligne de conduite h aea fitdhlea :

«En prescrivunt uux fitdhles iem liqne de conduite dans ce cua, et duna d'autres

semblables. l'uutorité ecclésiusúque ne aort abaolument pua de au lonction sphttuelle, na

luit pus de politique, ne dépusee pas lea limites qui lui sont usaignées : efle ne fnit que

rempiir su propre mission, qui consiste h veifier aur la droit de l'Eqliae et eur le aulut dea

ámes.

B parlo ensuite du cas des diriqeunta busques, dane lea termas auivcmta :

«Noue uvons aous lea yeux. en ce motnent, un nutre exemple 'temble : le cua des

Basquea. Mulqré l'interdiction formelle da leura Evgquea, cptelquea cutholiquea ont lait

cause commune uvec.lea cotnmuniates, ulore que ceux-ci exterminuient, a teu et ét aang,

l'Eqllse cutholique en Espugne. lis puyent muintenunt cette arreur lamentable pur les

muux qu'ils ont attiréa sur eux-memas et aur leur puya»

Finuietnent. ie primut de Belqique promet h l'Eglise d'Repugne que son uasistunce

ne se hornero pua n son udhésion récotdortunte, uux inatunta actuels :

«Ces actas et beuucoup d'autres, eur leaquela je ne veux pua insister. prouvent,

miaux que les témoiqnagea purement vorbuux, que lu cause de l'Egliso en Repugne nous

eet trés chere et que nous aommes diaposéa h aeconder de toutea lea lapona voa efiorts.

En purticulier, je veux promettre h Votre Eminence que, quand le culta pomra etre rétabli

done toute l'Eapuqne, lea cutholiquee belgea ieront lurgement leur devoir et munileateront

leur qénérosité vis-u-vis dea églises dévustées. »

Shaherpcsriennes ruina. d'une égli e apris le passage des rouges.

Hotre commune douleur

Tout en regrettant de ne pouvoir consacrer

plus d'espace a cet ineident, aous voulons néan-

tnoins, en rendre compte¡ en un bref c téntoi-

gnage >. Le Pera Anselmo Palanco, éveque de

Téruel, fut fait prisonnier par les rouges, su

début du mois de jsnvier. La radio et lu preste

marxistes laisserent vite eotnprendre tout ce

qu'efies espéraient tirer pour leur propagande <le

la capture du haut dignitaire erclésiastiqur. Une

reetification du pré4t, signstaire de la lenre

rollective de l'épiscopat espsgnoi, pouvait repré.
sentcr le premier ehsngement observé dans la

conduite de' ce clergé qui avait donné seise miile

msrtyrs, c sane une seule apostasie > (suivant le

magnifique mot de Clsudel). Et, d'autre part, le

fait de renonrer h l'sssassinat de l'éveque nton-

trerait au monde un autre changetnent : celui

de ls conduite des rouges espagnols vis.s.vis de

l'Eglise, Dans tette doubie intrntion, on puhiis
deux prétendues déclsrations du prélat, proela-
mant la eorrection svec laquelle il avait été traité

eomme prisonnier, et un ministre en conclut

qu'il serait autorisé a secomplir les devoirs de la

fonetion religieuse.

Mais, soudaiu, preste et radio marxistcs crs-

serent de parler de rc ra . Que .'ctsit-il paseé 2

Ls vérité est farile s découvrir. B suffit de lira

El Dia grafico de Bsrrelone, du 28 janvier 1938.

On y voit que. décidément, lc P. Ansehno Po-

lanco, évique de Térush ne prut sersdr a rirn

pour ls propagande rouge. Prisonnier, son esprit
rt ses discours sont comute du temps ou il étsit

libre. Ce n'est pss un apostst. Il a l'ame d'un

tnartyr, cotume tous ses lreres.

Uo écrivain nord-américain, Lawrcncc-A. Ferns.

wort, c ami de l'Espagne et de la Catalogne >,

d'apre~ El Dia grafico, a été le visiter dans sa

prison. Mise h part la déformatiou imposée, sane

aucuu doute, a ses parole», par le journaliste
nord-américain et par le journal espagnol, cette

référence nous sulfit pour savoir qtte l'éveque

prisonnier, répondant a la question : c Commrnt

pourrait-on arriver h une paix durable entre les

Espagnols ? > a réponrlu
— La seule faton de tertniner ls guerre, c'est

que Franco obtienne la victoire.

Lorsque le journaliste lui parle des volontaires

italiens, le prélat riposte
— Nous sommes des frere unis psr une cause

commune.

Autre réplique, au sujet de la qucstion bas

tptc
— Les Rasques étaiem séparatistes et iis <iési-

rsient scparer l'Eglisr de PEtat. L"Eglisr bosque
s soufiert de cette sépsrstion qui voulait con.

duire la vérital>le Eglise rstholique a la perv. r-

sion et au schi me.

'Les questions posées, le réeit de l'rntrevur,

tout obéit a une intcntion que l'on devine. Mais

h travers tout, cctte vérité dentrure : l'évéque Be

Téruel n'a pa, peur et il ne rertifie rien. Et cria

met cn colerr El Dia grafico, qui ronsarre a rr

ras, dans le mente numéro, un article de tito

intitulé : «L'évequc de Tét'ael est un fartirux

intégral > et qu'il tenuine en réelamsnt son

exccution, en res terrnes :

"

c Tel" est, print psr luihttém, %0hqueg<le
Térurl... Que ia loi s'sétcomj>hlsr !~ éut
'trald le penplc le 6 octobrc, c'est pour avoir

refusé de esconder la rcbcllion rontre is Rcpn-

biique que fut fusillé a Burgos le général Bstet,
rhef' rle la Maison militsire du néfaste président
de la République &cala Zamora, et déeoré d.

l'ordre de Saint-Ferdinand pour son obéi sanee

aveugle au gouvernement pendant lrs dcux an-

nées de rsdiealisme.

Ef Dia grafico obtiendrs.t-il cr qu'il demande ?

Nous ignorons les intention- du gouvernrtnent

rouge sur le sort du P. Polanro. Nous savons,

tout au ntoins, qu'il n's pss obtenu ce qui lui

tenait tant a cteur. L'éveque de Térurl sera pcut-

etre un martyr de ss fúi. Ce qu'ii n'est pss-

rt rrla ils ont du l'svouer — r'« t un spostat.
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cc» courcier h le fontsine d'esu tfibde du «pu-

seo». Lu ebnlve i«yo»tear d'oú deseend t une

coucine «le Mirsbeau dmueure aa lleu de ls

n clson ou le dernier laquvl» de Prance la pose

vur lec hexogonec du curreinge rouge. Ipesee-

ller s'm«e b choque estrés«ité msrale de se»

srcbes, sous le pns d'une vieille dile, du

Ti»r»-p»dr», qui les gravit eonventuellement.

L'ne vlgne »tire, yer un c»ll-de-l«muf, dec vrlllev

ií lv r«nnpe de fe« forgée qui en conmte plus

qu'elle. Lc» c!oehes de Váint-Jeun de glulte

vle«ne««t lcv cbevsliers frsnccls. Dan» la cs«n-

pugne, sur des routes poud«eu»es, telle « folie»

d'vrebitc 'te sslsnt du XVIII lnterpose un

ciel de Tlepolo, entre an pécber et dec con«plcl-

cnnce» dont rougirslt le clel bleu de Provenee.

Et il n'ect pcint de poivrlbre ehátelclne eui

ee rec««je une ves«e btbljotbbque. gupposes

qu'un jeuae cberilste de parm sit été chorgé

«le teuiller qaelquec archives de viellle fsmiEe

endornée dsns une de eec Sentllbomn«lbre». Il

s egure devant un n«r»tire qn'll yresseat dans

eette 1emeure sncestrale oú le recuelllement G

Le Gé«»ct : F»igcirol l».

rolic, hcmmc de l»tiré»: — Esmon Pcrncndcc, bovú

me dc l»ii«c» llhsricc plcrccvv, l«onmic llc iri- vier LE<gpvéDBK 26, ruc dc Siscl, Bsris-XV,'.

Ce qu'iic dicent ei que nvn» voyon- ». «< .iou»»omme» lec ph«» F«dile» dsrdienc du

trésor arlistiq««e nslionsl. (Ccrj«vlvrc de i Ivi

— Le fait llttéralre de ls quince«n» — Ed-

moad Soloux publle che» Plon c L'Egnrée

et sucsltét patslovpbire «léllcle««se «VAlx-cn-

Provenee, ce fnubourg gslat-Gern«sin du blidi,

rensit aux rvus et aux orellles de tous ceux

que cbsrms an cbef-dvnuvre du ronmn h décor

prevlncjnL c ya»ll(cll «lsl«c is c««11«p««gl«c»

Aiciives d Áix otv dunc la ruelle, lc grignote-

»sent omi est non eelul d'uae sourls mnsgeus*

d'in-folio. mal» de quenottes d'une Llégsnie

~entre des p»alinee. Boudobs perfumé» d'une

lnvsade de paleta-vletohe, oú le souvenir

d'«me grande dan«e bleult dsns un n«irolr dont

le ten«pc et troy de coquetteriec ont usé le

taln. I es fnccdes des vleux hátels princlers

en«yruntent leur couleur au csllscon, cette páte

d'amende seus un étul áe gátesu. Ie mlstrsl

auv. erinlbres emméléec coasent á désaltérer

aiúoa n«est, qa aa aeeor vsi monta«Acúcte,
Rdmond Jalonh nono convalne Sae sl uae ré-

voiution ras»de VmcaEles, Ah«-.en-Proveace,

csavée, safdrait lic«»r ieésnstltaér aux relm de

la yóstévlté ee qns le graed slbele donas aa

moadm ea.le condene á ls Prense. Mala. mora-

l li»te, Edmoné Jaloéx lunes ua 1.0.5. Lo ylre
eanemi des reliqucc«dec mesváilleuú slbcles

d«art frsacals. e'est h pbstéplél«» qn>lj üte.

libo qu'uae vlellle familia creado»t ésas l'égols-
nie soelol — eomme calle dlútá que le romaa-

eger étadle — et'dés que ie latsser-njjdr amo-

ral remylace h» djsclyEae des ybalsngec

traditlonaelles. la cellale famlMsle est en

immh»eat dsnger. yéúie, la ddégté aa paseé,

eomyrélieúühe et non yas purmneat formelle,

asome sa ssuvemm«le ear allá ea fsit aa aú-

aient nutrltif d««pvessnt. La uortée da m»man

de eette ~ Egarde» tfeni b ce qne, le mmaa-

ele» aoae coatrnjht. aves Iúté»dt, á toueher du

dolgt un axlonáe «dbv que l«ldée cbretieano ne

vellle ylas sur ua foper, mdme eonservstea»«

teste jel»ne vieras qal. fasta de chconstsnées

adéqúateb eomme ea Rspam»e, ae peat lvea-

ádler dans lee amssoaes de la ystrie, devlent

une millelenne ilu péché et comomyt tout

eútour dieEe.
— Au théátre da Jouinal. ñIau»qce de Wa-

leile a ileaaé une censatlonaelle eonférenee «

Guárante ans de journsllsme h tra»em le

iúon1Ó». Touá Ies amls de lá lstlalté ont- sy-

yieudl lé rnaltre da joamallmae qu4 coas le

goavememenc dé pilmo de Elváre, jeta lec

bases d'qa rayysoelremeat entre ls prsace dn

clil et llEsliágúe récEe.

Adolyhe de PAI GAIEOILE.

Bi bliographie
c professeurs d«éaúágle o « I eá ddttjoac lla-

chefte públlont en th.'age yopalalcei hlea ilv

Iuyfré, aa .c. Iyáútúd»,,manuel de sa vle, yar

le gdaérái. Ghmúúqb de' l'Iástlfut,,et un c ñia

poléoa» álsbóirb.vésumée pár notre cejlaberi«-

tear Loals Msdsxu, dó Í'Acmilémle franóatse.
— ljn gmúd veyortage. i c Rouge et, úg»«

de 4. planes llársade, yirsjt aux Ed. plequot,

Sbideaúx, trsltant Íle dramó de Gnemlea iléi
tralt,yar les venga»i, lours niassséiec systéána-

tfqées dé saataader, sypocés h la séréaité et

súx délfydá:bd@ftitelies«ds'.fjalam«mqae doat ls

vló mtehjcstu@Í'«cÓafhñ%Ó, '

—LL»qysyóú süte«mgüe áahholfdae c La Thé-

bsine» '(qabát-ñIaarlceij 'Scige), yublle. c La.

Vjbráe dei' 'Cadetd g de Téiéilé yoóme, docn'

grabé' lrrlsnié ábréttbiu de Renrv igoúmit. A ee

nu«néro, oat collsboré J. et J. Tbaraud.

— Lire les cenm«entsires sur la guerre d'Es-

pegne dans c Les Cahlerc de la génératlon

nouvelle».
— Kemarquebles articles cu»' ls vérjté de le

guerre d'Espsgne, dan» a Le Grand lllustré

cstbollqne» d'Angers.
— «L'lllustrstion» publie an imyortant nl-

bnm cur le martrre des «euvres d'art détraltes

par les rouiles, ea Espagne

UN LIVRE

Lc grccd jonrccticic espcgvvi Francisco dc Cor«io,

vi«vi dc pubii«r á í«vjjcdvjid vn iivrc ivhiuié

Mcuclo. Carcio e«i uv ««y«ir«c doubii d'vv cri-

iiqvc divri. lic«c c'cri cursi vc homme,. Lc gr«crr«

l'c bic«ré dcvc coc c«rvr dc pér«ci ii rc«vnic dvns

Mcncio — ic com dc soc fiis
— ic «ccrificc dc

ivui«uvc j«ve««re cvihvvsic»ic qui, d«pvic ic dé-

bui, a cric pcrt á ic croi»cdc.

Piuiói quvc ii»r» dc gucrrc crprimcvi iv dov-

icur d'vc pi«c ci i«s rvvvcv«rc d'cv jovrcciicic, ic

ii»«c dc Frvncéccc de Co««io csi ic ii»r« dc ic rece.

áu cour» dc cc rémi, no«ic vcyovs défiie«dcs pv«-

ircii» ci dc«pvr«cgc« ; c'e«i ic ircdiiivv ci tv pcir
du f»y«r, vnc ivmiv«u«c rynihére dc cc qv'cci ic

vi»iii« i«r«c ce»iii«ce«, i«r«c dc gioirc qvi frémii cv

pr«mi«r cri dc vicivire des Phvicvgc«dc Prcccv.

Lc file dc l'cutevr. dgé dc dir-vcvf cvs, fvi iué

ror ic frovi dc jicdrid d'vve bel«e dcv« ic p»ii«ice ;

ii c'cccii pc» aiiccdu «l'll«c vppcié, «i v»vii éié

c'cvg««gcr cv«vmc ivv« ics jcuvcr ge«««de coc dgc

ior«q««c Phcvre fvi *cvvéc de rc dr«r«er «ovi«e icr

doctrivc«éircvgérc». llfvi« ic pérc «v«he rc« iv«m««

povr .v«pcs»vii«r ic Clo«i«u»e virion d vv hé.

roismc commcv d vvc gécérviivv «ccrifiéc. Co»civ

offrii .«vv fiis v ic pciric ci ii ie présevie ccmmc

cvcmpic coiicciif á iocic ia jeuv«««c.

ll»solo, qui «p«si pcc io biogrcphic d'vv h»mm«

mcis pccqu«s»c dc l'dv«c d'uvc rv«e, joivi cu chcr«ve

dc cov riiiic llm pide ci sobre iv p ll» é mou cante évo-

cciiov dc ic grande ircgédic quc vii l'Erpcgve.

~ Le Múúifeste adressé pur les inlegectusls fréagéis aux fntslfecfúefs eapagaohv tépotyv
.

dúib on peut le dite, é une unxiété. presgae toutba les cidhéxfons sont pmvenues áu'

i comité éccompagnéos de lettres enlhouaiustes'.

«púriiculibrement tóuchántes; étuieúi leé lsltres du ceux «fuf, pm une medastfó exú-

géréei ne se croygjient pús gases quéiiSélb c'esl-h-dice pus ésaes iiiustres pour signar.
ei qui, en mdma tamp«v scms le vsuion; dennéuenl lu pteave par la fagoa mémá áoai Bá

exgaiméienl leur regrét. pur la quaiité de lsm eúlhousiúsme; qu'ds élcdeni au Iaúmier

rang de ceux auxquels s'adressaienl lea pr«uaoleurs du jddaifeafe.

«B ú'-est pas suná intérét non plus de notar q@une trbs fose pidportfoú diédhdsións

vieat ds lé région frontidre, plus púrticulibrement de la fnmlibre cataicmei autrement

dit, ce sont les gene les miem« 'piacés pom nhssrver. les miaux ienseignéa, qui proeiúmeni
uvec le plus d'ununimité le iúgsment de llntellectualité franqaise dcúm cs noúgft diúúá

herbaria mal déguiséa. uvqc notre civilisalion.

«Les u«B»dsions continueat et, suns doute. conlinueront longtsmps :dictirfveri iaéis

déff«un réáuital capital eat ohtenu : eú lihémnl feél 'conxciense, Tüs pregúels signúléirey
du fdunifáste. les plus iliusirás ei lei plus modestem ont clpporté f«noa agds dcgspagúa,
éu miTieú de lsum épréuves héroiquemeúl. aúppórtée«v un puissúat réconforL cíááóm Gep

umis dEspúgúe n'ant púa hesohb pour sa maintenir dima lé pleine conscience. de ieuf

hon droit, d un uppui extéüéur. Muis pnur étre plus pérf«ütecneat désintéressée. leug .jofp
n en dst que plus grande lorsqil«ils congtateal que le récsemhlsmsnl pour ié déjánso dú lé

bfvfliscihon se iaii auioutd'hui éuiour d'á«m. On. compreúd, purloul ou ragonne lu' pensée
ei l'idéél frahqafs, que les Eápugnofs ne déisndenl pus beulsment lu causa da lTdyégae,
si gmnde. si sacrée, méis, en oulre, la cause mdme de lé «úviTiséjfo»L ~

Múurice LEéaENDffB, (L'CEuvre Latine).

Déiail d'un sépuicre (XVI"), démoli dan» l'égiile de Jirusque

Visite en Espagne
Au déhul de janvier. l'jfcadémie espagnole des sciences tn'uyanl choisi comme acadé-

micien correvpondanl, m'inviiait u assisier u Safamanque h la conciiiuiion colenneile des

six Académica royaies en un insiiiui dTcpagne cambiable h 11nctitut de Frunve.

jí peine univé, je iua conduii é«EUniversité pour la séance d'insiallulion. Pensunt que

j'en aurais hesoin. i'avais crayonné dans le lruin quelqúes phrases d«ms le languge de

Cervantes, avec l'idéo, bien eniendu, de les soumellre h l'un de mes nouveaux conjrdres.

le n'en eus pas ls loisir. car, h lu Bn de celta premibre séance. l'élais prié de prendre lu

parols.
En Franca. cela n'eúi pus mié : insuigisammenl préparé. i'uuruis élé iorl pileux — forl

mauvais oralsur el incapuhle de me iirer d'uúaire suns une minuiieuse préparalion; caéis

pur un phénomdine élrange, le irbs médiocre iinguisle que je suis peut agronler suns lrop
d'émoi un puhlic éirunger, egel, suns aucun doule, de l'ussumnce inconsciente qu'on iui

saii gré de son egori pour l'excuser de son acceni st de ses puiaques — tandis qu'un
palaugeage é« lu Sorhonne me rendraii ridicule. Bref, seul Frunqais ei memo seul éirunger
uyani pris la pmole devani calle illuslre ussemhiée. je pus dire ma ierveur pour l'«suvre

de Fr«mvo, lihéraleur de l'Bspagnc» sauveur probable de la vivilisulion chréiienne, el i'eus
lu joie d'une chaleureuse approhaiion quand i'exprimai l'sspoir qu'uprbs su provhe vic-

ioire, il ne se souviendrail que des vruic seniimenis de lu Franco.

Tel esl. en egel, l'heureux résuliul des efiorls de quelquss bona Franqéis ei de ee

Man«fesle des inieliecluels donl puul Claudel u pris l'iniliaiive : l'éliis espégnole connail

el upprécie ces senlimenls. Georges CLAUDE, (Le íoumal dec Déhaish
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